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‘PERSONNAGES. ._ ‘ .' ACTEURS. ‘

_ MM.

VAN-OSTADE, Peintres BosQ.GAVAUnAN

BERGHEM , ' Hollandais, DUBOIS.

FRÉDÉRTICIQneveu d’O_stade, VERNET. 1'

' LEDUCDnflfiseigneuxfrançais,DUVAL.

Mad. BERGHEM, Mm. BARQYEB.

LOUISÉfiafiÎle, ' ü‘ ' MWAIÎDÊGONDE.

CARLE, vieux domestiqué de . ‘ ‘ ’

. ÎYans-Ostade, 0mn.

La Scène se passe à Harlem, dans le milieu

du 23'’. siècle.

  



 
 

Le Théâtre représente [atelier de Berghem‘ , au fond,

uneporte ; unejenétresur le dernierplan,à droite;

sur le premier, du même côté. un grand tableau

masquant laporte secrète ; à gauclze,sur le devant,‘

une table couverte d’un tapis ; plus loin, un grand

chevalet, avec un tableau ; au fond, àgauche une

tablette avec ces mots : COULEURS VÉGÉTALES 3 .

_ ' plusieurs tableaux ,- quelques accessoires 5 un

portrait.

S CENE PREMIÈRE

CARLÈ, endormi, un panier près de lui, plusieurs

bouteilles surla table ; un moment de repos.

Ostade ouvre la porte secrète.

VAN-OSTADE.

Parbleu, voilà mon drôle qui dort tranquillement,

tandis que depuis hier , je suis dans une inquiétude.

Fiez-vous donc aux valets. (Il lefrappe sur l’e'paule).

Allons , debout. ' ' '

CABLE (.s'e'veillant ).

Ah! c’est vous , Monsieur Ostaden" Est-ce que.

vous voulez souper '1' _ _

vAN-OSTADE.

Il est bien tems, voilà le jour.

CAuLn.

v

Bah !

VAN-OSTADE. I'

Que signifient toutes ces bouteilles? Ne Uavais-je

pas dit, de n'en apporter que quatre? _

CARLE.

Ma foi, Monsieur, j’en ai pris huit par distraction...
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VIAN -_ 0512.1131:. .‘Je te reconnais bien’ là;

Air : ça nïrepeutpar.

Maître ivrogne , tu sais d'avance

Que‘trop boire est un grand défaut;

Pourquoi donc , malgré ma défense , ' o

mMonter plus de vin qu’il n'en faut.

X _ CABLE. ’

. ..:‘ -3. N’m’en voulez pas de ma bêtise ,

E ’ uî ‘n Le mal peut être réparé, _ .1:

l’’ 2ms...“ ‘si j'ai fait une sottise ' .

. Je la boirai. (hl-AH). . ‘ '

‘(Il Lÿapproche de la talzlepoùr boire; Ostade l'arrête).

' " ' ‘ ' VAN-OSTADE.

' Madame Berghem pouvait te trouver ici; quelle

imprudence ! risquer de me faire perdre le plaisir de

‘ l

voir chaque jour mon ami, "car tu connais le. carac- ‘

tère bizarre de sa femme, ui craint toujours qu'on

nele dérange. Tu sais qu'a le m'a chassé une fois de

chez lui.‘

. . CABLE.

Heureusement. .

_ . VAN-Osrann.

Comment Ï ' . ,

' Canut.

‘Sans doute, car sans cette catastrophe, vous n’au

riez jamais eu l'idée de louer un appartement dans

la maison voisine , qui, par bonheur, donne dans une

autre rue , et de percer cette entrée qui ferait vrai

ment honneur à un mâçon..." Le bon tour ! Tan

dis qu’on nous fermecette porte , nous en ouvrons

une autre“... Il faut avouer que nous avons eu bien ‘

de la peine. '

VAN-OSTADE.

De la peine! Famitié en connaît-elle ?

Air : Que d1élablisretnen: nouveaux.

A Brce de travaux , de soins,

.5 . Dhomme Fertilise la terre,

Elle fournit à ses ‘besoins,

Et devient sa seconde mère ;

ÏMais économe de ses dons ,

En hiver, rien ne la réveille;



'I‘andis qu’en aucunes saisons,

La tendre amitié ne sommeille’.

_ CAB.LE.

(Test un si brave homme, que ce Monsieur Ber.

‘ghem , il mériterait bien d’être heureux.

. VAN-OSTADE. ’

Il le sera (mystérieusement) ; je compte lui

donner anjourrrhui une preuve de mon attachement

à laquelle il est bien loin de s’a‘ttendre; tu con

nais-le Seigneur Français , arrivé depuis peu dans

cette ville? .

. CABLE.

Dont l’hôtel touche à notre maison, chez lequel

vous avez placé Monsieur Frédérick, votre neveu ,

en qualité de secrétaire.

. VAN-OSTADE.

Précisément; tu sais aussi qu’il voyage pour com

pletter sa galerie , ‘et qu’il m’a chargé de faire quel

ques tableaux; mais ce que tu ignores, c’est que ce

Seigneur, dans un premier voyage qu’il lit en Hollan

de, eut occasion de voir Berghem, jeune alors;

qu’il en prit soin comme de son fils , et que c’est

à ses bontés que mon ami doit le talent qui le dis

tingue. . h‘ '

" CARLE.

Ah! tant mieux ;_ cela va le mettre à.son aise.

ç " VA N-OSTADE.

(Test ce qui te trompe; Berghem qui vit très-retiré,

ignore l’arrivée'de Monsieur le Duc, qui , lors de

son départ , abusé par de fausses apparences , crut

avoir à se plaindre de son protégé ,' et depuis ce tems,

ne voulut plus en entendre parler.

CARLE. ‘

Comment , on a osé calomnier ce bon Monsieur

Berghem. ' l "

‘ VAu-OsTADE.

Que n’ose-t-on pas , quand on veut nuire.

. CARLE.

Et que prétendez-vous faire 1'

VAN-Osrann.

Les réconcilier, aujourd’hui même.‘
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Canna.

Que ne l’avez-vous entrepris plutôt ?

VAN-OBTADB.

Je Paurais fait, si cela eut été en mon pouvoir,

mais il fallait que ÿattendisse qu’une occasion se

piésentât. '
Air: Un chacun l'aime et l'admire.

Pour finir cette querelle ,

J'ai fait tout ce que j’ai pu ;

Jusqu'ici mon tendre zèle,

Hélas l n’a rien obtenu;

Quelquefois je me dépite , ,

Et je dis en enrageant: \

_Que le mal se fait trop vite,

Et le bien trop lentement.

CARLE.

Je reconnais bien là votre cœur; tenez , Monsieur

Ostade, votre vin est. excellent; mais je voudrais

pour les uatre bouteilles que j’ai bues, avoir eu

c ‘ne idée-fla. '

1

VAN-OSTADE.

Le sacrifice est digne de toi.

CAuLE.

. Vous qui parlez , quand vous êtes en train

avec Monsieur Berghem , vous n'allez pas mal

tous les deux.

. VAN-Osmium. .

Oui, quelquefois; mais si Berghemn’avait pas autant

peurde sa lemme,cela irait, encore mieuLMais on pour

rait nous surprendreserre tout oela,ettache une autre

lois de ne plus risquer ainsi mes intérêts; je vais à l’hôtel

demander à mon neveu à quelle heure Monsieur le

Duc sera visible.

Canna.
Et moi, je vais tâcher de vous faire mieux déjeuner

que vous n'avez soupé hier. .

VAN-OST4DE.

Surtout sois discret avec Frédérick,dont Yétourderie

pourrait tout déranger. '

Cannn.

Soyez tranquille.
' ( Van-Ostade sort par la porte secrète ).'
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S C È ‘N E I I.

CARLE , ( seul).

Quel brave homme!fll met les bouteilles auîdes dans

le panier). Il est aussi bon que son vin. Serrons ces

bouteilles sur la planche aux couleurs végétales ; oh l

si l’on ne peignait qu’avec ces couleurs là, je ferais

un fameux Peintre ; c’est ourtant moi qui ai donné

cette idée la.... J’ai de fi res imaginations uelque

fois; aussi Monsieur Ostade me passeÆ-il ien des

petits tours.... Je suis si utile. ( 1lprendsonpannier).

Air: du ballet des pignon. —

A-t-il besoin de ma figure ,

Pour orner un joli tableau?

Aussi-tôt ie suis en posture ,

Et sers à guider son pinceau;

A-t-il à peindre quelquïprgie T

Je sais contrefaire un buveur ;

A table est-il sans compagnie ?

Ty pose encorde bien bon cœur. _ .(Il ouvre la porte ). ( Frédéric]: paraît ). I'. .;

v GÈNE III."

CARLE, FBEDERIÇK , ( Carie œculca.Frédérick le

. suit). ..

‘Fninfimcxâ

Oh! 011! du mystère!

CABLR.

Monsieur , allez-vous-en.

Fnénénlctq .

Que signifie cette chambre ‘P, ._. _' ‘. g

" CAME; " '

Ne parlez pasv 5l. haut’. v U. a _; ’. _’; ‘r, 5;

FREDERICIÏL

Pourquoi I’I . .‘

. m’ h.» CAnLx. ' ‘gæh

Pour raisonnz‘: 'Allez-vous_en;_ allez-vous-enun

Fminémcnt.

Mais ,"' je veux savoir..." . si u’?

CAnLE- _ ' ‘'

Sortez toujours.
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FnÉDÉnIcK.‘

Que portes-tu là? des bouteilles.

CAnLn , ( vivement ).Eh! non; dest.dela couleur. . "" ' ‘f’.

FRÉDÉmcK. _ ' ‘ .

'A d'autres; il y a quelque chose là-dessousb

CAILLE.‘ .

Il n’y a rien du tout. . _

.FRËDÉRICK.":; .. . .

Monsieur Carie , vous êtes‘ un .fripon , ‘etî mon;.

oncle a tout l’air de ‘se divertir ici... ’_.\_ ‘r u

CARLE, ( àdemi-voix ).' -*—'

Mon dieu .' si elle allait venir. ' u . t" '

. _ Fnenémcx, (vivement )."Elle l quidonc ?

CARLE.‘ ,' '

Parbleu , notre marchande de ‘tableaux:

FRÉDÊRICK. ‘ ' '

Oui, oui , de la couleur; une marchande de ta
bleauxm. Je commence à deviner; ‘ n‘ ' ' ’

Air: de [avare etson mi. .

Mon oncle qui chéri: l'étude, ‘ . L. . . .1 _. h

Senferme ici chaque matin; “' ‘ l‘

Mais il a dans sa solitude,_

Jeune femme et d’excellent vin. (bis.Comme lui j'aimerais l'ouvrage, î.i “I. . . ' f; h

Si, lorsqu'il faut étudier ,

J'avais pour me désennuyer, .} n; .' _ ‘ _

Un aussi charmant voisinage.’ î

. ‘CÂRLIF-À‘ ."

‘Quoi i vous croiriez ? . U .

Fniäniznrcx.‘ ‘‘' ‘ ' j ‘‘ ..Je crois tout , puisque tu ne veuïriën drñe

dire. ' 1 c . f.

' CÂBLE. . in! L

'Allons, Monsieur, soyez plngraisonnable 5 c'est

un.secret qui nemäppartient pas. -.'-‘3°3'"'" "U i

' Fminémcx“. ' d  

En ce cas , tu aurais dû. fy'prendre plus adroite

ment pour le garder.
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A CABZE.

Comment ? '

' Fuânmicx.

Il ne fallait pas laisser la clef après la porterdu.

cabinet de mon oncle, ou, du moins, il était néces-'

saire de remettre le paravent qui cacheicette entrée

de l’autre côté.

Canut. ' ‘. i

Qui diable vous attendait . à une heure pareille ,

"dans le moment où votre oncle est allé chez vous ,'

et comment ne l’avez-vous pas rencontré I?

FnÉDÉuIcK.

Belle difficulté; il aura prisgPescalier. à droite ,

tandis que je prenais celui qui ‘est à. gauche..."

Aû fait, je ne l’ai pas vu ; mais je Pentends qui

revient, et puisque tu fobslines à te taire, je vais

lui demander l’explication de tout ceci. '

CAnLE, ( vivement).

Miséricorde ! y pensez-vous, Monsieur ; vous

allez me faire chasserm. Tenez , je vous dirai tout,

je vais tâcher de Péloigner ; restez un_ instant;

mais ne tardez pas ‘a sortir. '1':

. FnÉnÉmcx.

Va, va, je te suis.
o

_ ' ( Carie sort).

S C È N E I .. '

Fmânénrok; (seul ).

Ma‘ foi , on ne devinerait. pas plus cette porte

de ce côté-ci , que de Feutre‘; ah! Monsieur mon

oncle , vous men donnez à garder.... L’endroit

n’est cependant pas trop séduisant pour un boudoir.

C’est sans-doute la divinité de ces lieux qui en fait

Pornement. Oh! que je voudrais la voir! C’est

peut-être à elle que j’_ai entendu chanter quelque

fois de si jolies romances ; cela seraitjplaispntu...

Diable ! pas tant ., car mon oncle..." Nlen

tends-je pas quelqu’un de ce côté l‘ Hnstfiement.

Mon oncle est peut-être encore dans son cabinet?

me voilà pris entre deux feux. Je ne vois qu’un

moyen; cachons-nous derrière ce chevalet, et ob

servons. ' '

( Il se cache). '
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_s ,0 È N E V.

FREDERICK gaché, LOUISE.

LOUISE.

Je croyais avoir entendudubruit. .. .je rêveencorema

FnÉnÉmcK,( àpart ).

Je ne me trompe pas.

LOUISE.

C’est singulier ; je rêve plus souvent depuis qu'on;

ne veut plus que je chante.‘

Fneninicx. .

C’est elle ; ah! le cher oncle est jaloux. I

LOUISE. '

. Quel dommage! j’étais si heureuse , avant mon‘

réveil.’ _ .

Air : Mon Galoubet.

Dormons toujours, Uns.)

Et nbublionbjamaiq qu'un songe

Peut nous être d’un'grand secours;

Quand/ le bonheur naît d'un mensonge,

Si le sommeil nous le prolonge;

o Dormons toujours. (brin)

FuÉmirucx.

Répondons-lui. . .

Même air.

Veillons toujours ,‘ ( bis.LOUISE, ( après le bis ).

C'est sa voix.‘ /

Fmêniimcxa . z
Suite de Pair. l

Le plaisir ne veut pas de trêve;

Il c arme nos nuits et nos jours ,

De peur que par fois quelque rêve,

A nos amoursne nous enlève;

Yeillons toujours. ( bis.)

(11 approche de Louise ).î

LOUISE.

C'est lui! mais par où donc êtes-vous entré

Fniiminicxq

Par la porte, Mademoiselle.

LOUISE.

Vous demandez quelqu’un?

FmÏzni-znicir ( hésitant ).;

Je venais..." pourm.

3



Y V . .

. i ' Fnnnnmcx, ( vivement )..

( I I )

LOUISE.

Mais, Monsieur, ou n’entre pas comme cela ,

sans faire de bruit. ‘
\

Oh ! j’en ai fait beaucoupui

‘ LOUISE.

Je n’ai cependant rien entemdmI

Fnènfimcx.

Oh! c’est que vous étiez occupée; ce n'était pas

sans doute moi, que vous attendiez? .

LOUISE. ‘

{Pattendais mon père qui va venir travailler.‘

. FRÉDÉMCK. '

Comment, est-ce que le peintrequi demeure ici

est votre père?

LOUISE.‘

Oui, Monsieur.

FnÉnÉmcx, ( à part ).

Elle est fort aimable, la petite cousine; mais adieu

mon héritage.

Plaît-il ? ‘

Fninénicx (se reprenant).

Il doit bien vous aimer , Monsieur votre père?

' v LOUISE. T

Oh ! oui Monsieur; il est si bon l. J:

Fmänfinicx.‘ ° '

Un peu vif, peut-être?

LOUISE. .

Pas du tout. _ -

Fnfinânicxè‘

C’est sîngulierm.

Louism:

Lovrsm

Pourquoi donc?

. Fmimâmcx.‘

C’est que je le connais un pend

Lomsn.

Vous‘ le connaissez? ’

Fnfimfinlcx.

.C’est mon oncle.

LOUI su,‘ { vivement ).'

Quoi! vous seriez mon cousinî



(12)

FnÊDÉnIcK.

Sans-doute , en seriez-vous fâchée ?

' LOUISE.

Oh ! non {mais cependant mon’ père ne m'a

jamais dit qu’il ait eu‘ un neveu. '

FnÉnÉnIcK.

Il ne m'avait pas ‘dit non plus qu’il eût une filles

et c'est un secret pour tout le monde. '

' LOUISE. .

Comment , mais il ne le cache. à personne, toute

la ville sait que Monsieur Berghem est marié.

_ . Emänénlox. ‘.1i .

Monsieur Berghem, dites-vous?

' .' î r. LOUISE.

Monsieur Bêrghem. '. a '. . I

FnÉnÉnI.CK. '

Le fameux paysagiste ; c'est votre père‘?

LOUISE.

ZÇçrteiiqgenlent.

FnÉDÉnIoK. . .

Ce n’estdoncpas Monsieur Van-Ostade I’

LOUISE. I ‘I '

Non, Monsieur, c'est un ami de‘ nibn pèreJ

. JOFRÊDÉRŒCK.

C'est/lui qui est mononcleuî. mais, pourquoi donc’

travaille-t-il ici’! J . ' ' . .

' LOUISE.

Il n’y travaille pas; vous êtes‘flans l’atelier de

‘mon père.

. Fnémämcx ( montrant lapone secrète).

.CePendaIIt cette ‘porte.

LOUISE

Quelle porte ?

Fmämänicx.‘

Celle-ci. . . . _ '

* LOUISE. l “3 ""

Ah ! e

\ FnÉDÉnicK.‘

Vous ne la connaissez pas '.'

LOUISE.

Du tout; dest.donc par là que vous êtes entré?.
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' ' FRÊDÉBICK.

Je l'ai trouvée panhasard; il paraît que nos pa-‘

rens nous en ont fait un mystère à tous deux.’

LQUISE.

Ah! s’il en esfainsi , nous devons le respecter.

Fm'r.niâiiicic..

Mademoiselle, vousavez daigné quelque fois répon

dre à mes chansons; j'ai cru entrevoir que vous ne

désapprouviez pas...

. LOUISE. ‘ c”

Monsieur, que voulez-.irons dire‘? '
FRÊDÉBICK. / O

Si vous me permettiez deparler àMadame Berghemi.

LOUISE.‘ '

Ah ! je suis sûre quelle‘ ne voudra. rien en

tendre. e

‘ Fniâniânioic.

Mais, Monsieur votre père?

LOUISE.

Mon père n’est pas. de même; mais il est si diffi- .

cîle de lui parler ; ma mère empêche Monsieur

Ostade de le voir , et si elle sait que vous êtes

‘son neveu.... FRÉDÉRIC)‘ ‘ :2;

Si je pouvais... c'est cela, ÿiinagine un nioyenexa

cellent pour parvenir jusqu lui. '

Mad. BERGHEM, ( a la cantonnade )‘.’ ‘

Allons donc, MonsieurBerghem, allons donc !

, I .LO’UI‘SE' ‘.3 . . i I) ‘“; f

Cest ma mère, retirez-vous, Ie vous en prie’, et

promettez-moi que vousgie passerez jamais pîarhcçtte

porte. . . ' . '

Fnnn1:nicx ( montrent la porte ‘secrète A .
c . " ‘‘ .. ‘. ‘Ml. .. ‘I" n

Par celle-ci ? 1e. vous le promets ; (a par 3 mais

par l autre, c est dIfÏerent‘. . ’ ‘ i

’ . o ' >' ‘il

. SCENEVLÇ“

LOUISE,‘ BEBGHEM, (en robe. declmniûre, bonnet

‘ (lu/matin ), Mad. BERGHEM

' _ .‘ BËRGHÉML. .

M’y. voilà, nia femme, m.‘y voilà.

U’

'_;.., r‘
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Mad. BERGHBM. .

' - ous s on eux e ormir à are‘ aN’etesv a h t , d d ill

heure I’

Bnnonxm.

Ma foi,non.... . ‘

. . Mad. BiinonzM.‘ . .

Je le crois bien ! vous êtes si insouciants ‘h

‘ . ' Bnnoniaiu.

Qu’avez-vous à dire ? ‘

rAir : Ne crois plus à mon trejiras.

. La plupart de nos maris ,

N'ayant pas l'humeur facile,

S’en vont Souvent par la ville ,

Passer les jours et les nuits‘,

Se moquant des é igrammes ,

Cherchant de nouve les flammes;

lis abandonnent leurs femmes.

Moi qui Suis un bon époux;

Sans que jamais rien m’éveille,

Jusqu’à midi je sommeille;

‘Mais toujours auprès de vous.

._ _ Mad. BERGIIEM.‘

Oui, oui! commencez à dire vos folies.

BEnoI-IEM.

Etpourquoi n'en dirais-j e pas ?ne suis-jepasheureux?

H Mad. BERGHEM.

ÎVous, heureux 3 . ‘‘

. BERGHEM‘.

Sansdoute ! . _

' " " ' ' ‘Mad. ‘ Bimomam.

ous osezçvous trouver'.heureux 2

“' j“. ""1 Ï‘ .‘ Bsneimm.

Qui ‘nous empêche ‘de.Tétras ? '

. Mad. BEROHEM.‘ _

‘ilÿoiitz ‘bâbord nous ne nous accordons pas.
'. \ Ïlu‘. . \ '.‘ NBE.BGHEM. ‘.

Vous le croyez; mais je vous assure que je suis

toujours d'accord avec vous,

Mad. BERGHEM. '

' « Je suis (Pune activité surprenante, vous êtes d’une

paresse insupportable. .

' BERGHÊM. o

Aussi, je tache de me corriger pour vous plaire.) '

‘U
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Mad. BnnoHEM.‘

Vous aimeriez à courir les champs, moi, je veux

‘garder la mai on. v

BERGHEM.

Eh bien !. vous voyez e j'y reste toute la journée.

Mad. naonnM.

Mais ce n'est pas de votre goût.

BERGHEM.

\ Quïmtbrte I’ pourvu que je me conforme au vôtred

' Mad. BERGHEM- .

Si vousifiécoiitiez, vous feriez des portraits...

BEBGHEM.‘ ' '

Des portraits ! ce n'est pas mon genre ; je ne peins

‘que le paysage,’ c'est plus gai, plus récréatif.

Mad. BnacHnM.

Oui! oui ! plaisantezm. C'est bien-là le tems.

B Han. '

Il est toujours tems de ire.

Mad. Bimonjzm.‘ . s

Vous ne faites que cela.

. BERGHEM. .

Ma foi, c'est qu'il n'y a rien de mieux à faire.

Mad. Bnnonnm. '

Rien de mieux à faire, et notre tortune?

BERGHEM.

Est-ce qu'un artiste pense à ces misères là ?

Mad. BERGHEM.

Il a réponse à tout ! vous allez pourtant vous mettre

à l’ouvrage.:.. je l'espère.

BEBGHEM.

‘Ah! je suis en train. .Mad. Banal-tain

Nous verrons çà.

Air : de fasthenü.

Depuis un mois qu'il reste là , ‘r

Achevez-donc ce paysage.

Bmonnm.

Soyez tranquille sur cela;

Je me sens le cœur à l'ouvrage.

Grace à mon zèle sans pareil,

Si personne ne m'importune ,

Avant le coucher du soleil

On pourra voir mon clair de lune.
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’ Mad. BERGHEM.‘ ..

' Ehbienl et vous, Mademoiselle, Ifavsz-vous rien à

‘faire ? quand vous resterez-là comme uncÿctatue. .

_ LOUISE.

"Ma mère, je vous écoutais.

BERGHEM.

‘A ton tour, mon enfant... gare la bordée.

' .. Mad. BERGHEM. .

N’avez-vous pas a ranger cet atelier qui est toujours

lsans-dessus-dessoils? ' .

' LOUISE. _

Ma mère, je vais le faire. _ ' -

Mad. BERGHEM,

Ma mère‘; je vais le faire. En attendant cela, vous

ne bougez pas. Mais parlez lui donc, Monsieur Ber

ghem, parlez lui douc.; '

Air : Le briquet fiappeqa pierre.

Pouvez-vous rester tram uille ,

' Quand vous VOYEZ un en an!

' . Dans un tel désœuvrement

C’eet être par trop facile :

Hélas! dans cette maison

Je m'emporte avec raison.

A votre tour, parlez-donc?

BERGHEM, (‘ feignant Æëlre en colère ).‘

A l'ouvrage paresseuse,

Ou d’une main vigoureuse

Tu vas recevoirm. morbleu.

LOUISE, (toute tremïzlanæ ).'

Dieux ! quelle humeur furieuse.

Bnneunu, ( àpart, à Louise, et se radouczîssant ).

Laisse-moi crier un peu,

Mon enfant ce nflm qu'un jeu.

( Mad. Berghem son: ).

s C È NgE VI.I.

BERGHEM, LOUIËE.‘

' BE.RGHEM. _ _

Ma pauvre Louise ! ta mère te’ gronde toujours.‘

LOUISE.

Si elle ne grondait que moi.

‘n

4 I n
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BERGHEM. _

Que veux-tu , c’est son habitude; elle ne nous en

aime pas moins. . ..l . 3

Air : de Lantara.

Si par son humeur intraitable , . _ . J

Par fois elle nous fait souffrir;

Son cœur qui n'en est pas coupable ,

Tôt ou tard l'en fait repentir. .

Un doux retour ainsi nous dédommage; ‘ "

Un seul regard nous rend contens; .

Comme un marin qu'é ouvanta Potage

Chante en revoyant le eau tems’. ' ‘

. v (Il se mec au chevalier )..

’'Y

il

LOUISE. .‘ ‘

_ Heureusement que votregaîté ne vous abandonne

jamais. _'

BrnoHEM. . .

. Je le crois bîen,c’est le plus beau de mon patrimoine;

mais dis-moi, ma chère Louise, depuis quelque joins,

tu parais avoir perdu la tienne ? ‘ ‘ '
I

LOUISE. ° _ m‘;

Moi, mon père. ' " ' " ‘ " ‘

BERGHEM. a‘ i. ‘ î 1,.

’ Aurais-tu quelque chagrin? ' ‘. Ï . ‘h . . y

‘ Louise‘. ‘ ' î j.Non , mon père.‘ w w _ ..“

BERGHEM. ‘
. . D .’î

Il me semble que tu as quelque chose en tête htçt .

.n’es plus si vive ? . . '

Air: Tu ne vois as , jeune imprudent. _ I
Ma chère en ant, je m'aperçois , ‘. . ‘ '. . n

gue ton humeur est moins aimable; 1 ‘ '"Ï h l‘ ï

' u réfléchis plus quhutreloîsm. {f

. Loulsn. " . 2mm (i. i)

C‘est que je deviens raisonnable. '

‘BEIIGHEM, ( àpart ). ‘î ‘. u". 1' "

' Hem!

 

consultons bien ses sentimeris , _‘ " '

Car chez une fille jolie , '

La raison qui vient à quinze ans

Fait faire plus d'une folie. .‘

(haut . ' ' h

Ah ! çà, puisque tu deviens raisonnable , n'as-tu

pas quelques réflexions à me communiquer? quel’

que secret à me conher? C
n
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LOUISE ( regardant la porte secrète )‘..

Un secret.

. A Biinoiiiim.

Cela te fait rire.

LoUisL.

Mais......

BERGHEM.

Maintenant , il neäagit plus que de savoir si tu

m’en feras part. Ecoute, ma chère Louise,je veux bien

que tu me le confies, mais s’il faut te l’arracher, je ne

veux plus lesavoîx‘. (Berghem se met au. chevalet ).!

. LOUISE. x

Mon père , je vous le dirai plus tard“...

. Bnnoiiizm.

Allons, plus tard , soit. ’
LOUISE. l

Vous en savez déjà quelque chose._

BERGHEM

Comment ? '

. Louise,

Vous avez un secret qui ressemble un peu au mien.

BERGHEM.’ ‘

'Ah ! ma chère enfant, à mon âge on n'en a plus...

(àpart) Il faut Pembarrasser un e . (haut) Voilà

mon tableau qui avance, j'aurais besoin de quelques

figures pour animer ce paysage... J'ai euviem. oui,

je crois que cela ne fera pas ici, près de cette

‘chaumière, unvieillard avec sa lle.... Tieusgvoilà

mon idée ; ( i1 se lève. ) dis-moi ce que tu en penses....
’ o J .

Ecoute, le bon vieillard s’est aperçu iie sa fille a

quelquämouretteven tête; tu entends ien cela?

LOUISE (vivement). ' '

Oui, mon père. .

BEnGiIEM (appuyant). .

Mais il est fâché que safillene lui enait pas fait Paveu.

‘Louise (tristement).

Il est fâché.‘ '

Biinomim.

Oui , mais fiché comme un père ;' ‘il s'est appro-'

ché d’elle, et après lui avoir fait une petite morale,

il lui prend la main... .Voilà mon tableau en situation...

Ah ! mon dieu, comme tu trembles 5 qu'as-tu donc Ï’

d
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LOUISE’. ’

Rien, mon‘ pèremîe vous écoute...‘

BEBGHEM.

Bien; comme il voit que sa fille est embarrassée , il

la regarde avec bontém. comme cela..

Air : Femmes ŒJOMIGZ"VOILJ‘.

Elle hésite encor un moment,

A confier ce doux mystère ,

Et puis elle avoue en tremblant

Ce qu’elle cachait à son père ;

Mais il l'écoute avec douceur,

Et sa tendresse la rassure;

Louise, interroge ton cœur , Ü

Ai-ie bien saisi la. nature 7

‘ LOUISE. .

‘Ah ! mon père , je vois bien que vous savez tout.

BERGHEM.

Tout , excepté le nom de celui qui a charmé le

le cœur de ma petite paysanne7

LoUIsE.‘

Eh bien, mon père, c’est....

' BERGHEM.’

C’est I’ . _

. LOUISE.

Le neveu de Monsieur Ostade.

BEBGHEM.

Mais il n’est ici ue depuis un mois, comment se

fait-il ? (à pan) le grêle va nous compromettre (haut)

et c’est lui qui a. répondu à cette romance que ta

mère ne veut plus que tu chantes.

' LOUISE.

Oui , mon père.

. BERGHEM.

Mais , il t'a donc parlé?

LOUISE, (hésitant )'.

Non , mon père.

' ( On frappe en bas ).

BERGHEM. -_ '

. Comment sais-tu .? '

‘LOUISE, (vivement).

A‘!!! voilà ma ‘mère qui m’appelle.

. BEBGHEM, ( souriant).

Forïà propos; allons, descends , tu me conteras

le reste une autre fois. '

  



(vivement) LOUISE.

Oui , mon père (tristement), il faut donc que je

vous enferme encore ?

BÏZRGHEM. " .

Oui , puisque cela fait plaisir à ta mère.

' LOUISE.

C'est une commission dont je me passerais bien.‘

BERGHEM.

Embrasse-moi, ma petite geolière.

' LOUISE.

Je ne suis pas bonne pour ce métier-là.‘ .

I. . ( Il Pembrasse j.

BERGHEM. "

J'aime mieux que tu en sois chargée qu'une autre.

‘ Air: je lfailne pas ql/on me prenne.

— S’il n’est pas très-ordinaire

Qu’on dispose ainsi de nous;

Mon sort cependant, ma chère ,

Pourrait faire des jaloux.

Et tel fuit l’humeur grossière

’ D’un avide. créancier , ‘ .

Qui, s’il t'avait pour geolière,

voudrait être prisonnier.

( Il Ïemlvrqsse, elle sort et [ème la porte ).

S C _E N E _V I II.

BERGHEM (seul).

Elle est partie...‘ A.mon tour '( il met le verrou ).'

La porte sera ‘bien’ fermée..." _Si ma femme se

doutait de mes petites récréations , elle ne les

trouverait guères de son goût ; mais ma foi

contre la rigueur, la_ ruse ‘rfest pas défendue...

Cet amour de Louise me tracasse, si ce jeune étourdi

découvrait notre secret... Il pourrait nous jouer

quelque“ mauvais tour.... Il est alerte ce Monsieur

Frédérickm. En un mois. '11 faudra révenir Ostade, . . ‘ P ,.
et l engager à bien surveiller son _neveu.Voyons s 1l est

visible.‘ ( Il frappe äcoups à. côté.de la porte secrète‘).

S C E N E I X.

BERGHEM, VAN-OSTADE, CABLÈ ( un panier

. à. 27a main ‘

. VAN-OSTADE. P

Tattendais le signal ; bonjour. '

BEBGHEM.

Eh! bien , quelle nouvelle L. ‘ '.
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VAN äosrsnn. . .

Excellente, mon ami, je Uapporte du vin. a

CARLE, (apart ).

Et du bon , car j’en ai goûté.

_ VAN - OSTADE. .° .

Et ta femme, toujours de bonne humeur?

BaRGHEM.

Tu lui en veux encore.

. . . VAN-OSTADE.‘

Moi? du tout. .

Air: Peuplez, peuplez.

A te parler sans compliment , ‘

Ta; femme n’est pas bonne , '

Et ta douceur en l'écoutant ,

Est tout ce qui m’étonne.

La postérité , mon ami ,

De ton dessin le moins finir

S’entretiendra, je gage“... .

Mais je favouerai franchement ,

Que ton tableau le plus plaisant ,

Sera (bis) celui de ton ménage.

BnuoHEM.

Ne plaisantepas sur ce tableau , tu finiras peut

être par. en‘ faire une copie.

VAN-OSTADE.

Bien ne presse.

' CARLE. _

Messieurs , vous êtes servis.‘ .

VAN-OSTADE.

A table.

BERGHEM (regardant son tableau ).

Ah ! quoique ma femme puisse dire , je ne. pein-Ï

drai jamais que le paysage.

Air : de la Chaumière,

’ Le paysage (bis)

Est le_ genre qui me convient ;

De la nature il est l’image , '

Et Bergbem toujours enrevient‘,

Au paysage. (bis)

VAN-OSTAQE

Même air.

0 D’un paysage bis)

Pour. que les ef ets soient plus sûrs,

. Ta Femme ici te tient en cage;

Et tu peins entre quatre murs,

Le paysage. (bis)
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Brncnnm (se lève et ôte son bonnet):

A la santé de Monsieur le Duc. ‘

. _VAN-OSTADE.

Tu ne l’oublies jamais.

' _ ‘BERGI-Ïlïntt. ' .

Uoublier? n’est-ce pas à lui que je dois‘ tout....Tu

le sais , il fut le bienfaiteur de ma jeunesseuupour

quoi faut-il que des envieux m’aient calomniéauprès

de lui.... Si‘ j’avais eu un talent qui en méritât la

peine, passe; mais alorsm.’ ' . o

Air: iaime ce mot de gentillesse.

Desméchans ïéprouvai la haine ;

Je fus attaqué sourdement,

Lorsque je ne donnais à peine

Que Pespoir d’un faible talent.

VAN-OSTADE.

Sur ce point règle ta conduite,

Et souviens-toi qu’en tous pays r

Même avec un petirmérile , ‘

On se fait‘ de grands ennemis.

BËBGHEM.

A qui le dis-tu? Que n’a-t«on pas fait pour me

brouiller avec MJeDuc; mais ce portrait que ÿai peint

de mémoire , sert à me rappeler sans cesse , tout ce

que je lui dois. ‘

. VAN-Gemma ( vivement ).

Il est frappant.

BrnGHEM.

Tu le supposes.

. . Vair-Quitus (se reprenant ).

Oui, d’après ce que tu m'as dit de sa bouté,

car elle est peinte dans ce tableau.... A ta sauté!

. BERGHEM.

Ce vin de France est délicieux.

VAN-OSTADE.

. Aussi, je le cache soigneusement, car mon fripon

(le neveu pourrait bien en régaler ses amis.

CARLE (àpart ).

Oh! j'en ai soin. _'

( 1/ achève les bouteilles qufil dessert ).

Bnncnmvx. '

Ah ! .Ÿoubliais ; (vie fait-il ton neveu?

' AN-OSTADE.

Depuis un mois qui! est ‘revenu de FUniVerSxte
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'd'Anvers, je l'ai placée comriie secrétaire, chez un

Seigneur étranger. "

. BEBGHEM.

C’est fort bien; mais il ne t’a pasdit qu'il fait la

cour à une demoiselle du voisinage?

VAN-OSTÀDE.

Bah ! _ :

ï BÈBGHEM. . '

Qu’ilchante desromancessous sa fenêtre; et qu’il nlest

séparé de la jeune(personne, que parle ‘mur que v9ilà.1

. ABLE , (à pan ). '

A e a e.
y ’ y . VAN-OSTADE.

Comment? il serait amoureux de ta. fille?

' Bxncunm.

Précisément. ‘

‘ VAN-Osrflnlz.‘

Mais, d'où sais-tu cela i’ ' '

' Bzneuxlu. ‘ . . _

J’en ai deviné une partie , ma fille m'en a dit une

autre; mais j’iguore le fond de l’intrigue.

[Canna ’ '

Heureusement. ‘ ‘ .

' BERGHEM. . ' *

Prends bien garde qu’il ne découvre cette porte ,

ce serait mettre le loup dans la bergerie.

CARLE , '( ‘àpau ). '

Il est bientôt tems. ‘

VAN-Osrapa. . _

Sois sans inquiétude; Carie iyæeisllle soignwsenxènt.

.Çm1:... l '

Oh! pourçà oui. ('.".‘..\'\ }

._ VAN-Osrsvxiàpmv- ‘ Ï ‘Î

Si je pouvais l'éloigner (haut ). Tuxnentäis pas

honneur à mon vin. _ . . ’

Bxnonzu. ' ' ""3

Au contraire ( il boit). Saisdzu que înous menons

une vie... u ,

Vau-Osrann.’ .

Charmante’; voilà ce qui äappèleîbien employer le

temsm. Nous pensons au travail"...

BERGHEM.

Quelquefois.
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VAN-OSTADEu . ï

A la gaîtém. '

BEnqHrM.

Souvent.

VAN-OSTADE.

. A l'amitié. . . .

BIRGHEM.

îAh! toujours. .

' ' VAN-OsTADE.‘

Eh l‘ bien, vive la joie, et vogue la galère.

‘ Air: "ai du dindon 5ms. ‘

e chagrin, hélas !

Toujours nous altère.

Le chagrin, hélas!

Trouble nos ébats»... '

La eur quePon a

Qu’i ne nous enterre,

Fait que, lon, lan, la,

Que Pou n’en rend guère,

‘Fait que, lon, an, la ,

. . . Que Ton n’en prend pas.

BERGHEM.

Même air.

Dans tous no! repas

Ce vin sait nous plaire 5

Les gens délicats

En Font un grand cas.

La peur quel’on a

De casser son verre, .

Fait que, lon, lan, la,

On n'en laifse uère, _ .

Fait que, lon, lan , la,

. On n’en laisse‘ pas. ." (Illzoit).

Saistu que tu m’as mis en train.

VAN-OSTADE.

(àpart) (haut) .

C’était bien mon intention. Allons , Berghem , la

dernière bouteille. . '

BrnGnEM.‘

Oh! mon cher Ostade. .

Air: Daigrzez m’ ' arguer le reste. 5' -L'occasion fait le lzirron ,

J’aime le vin , tu peu‘! m'en croire ; .

' Mais je veux gardenma raison , . I ’

Ainsi, mon cher , c’est assez boire.‘ ' ' ' ‘

VAN-OSTADE. '

Ah! mon ami. ‘ . _ .
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Ne me laisse pas en diemin; L"'

Et puisque par un coup funeste

Nos jours peuvent finir demain; (bis)

Finissons le vin qui nous reste. ' '

BEBGHEM. Î e 1' 3‘

Ma foi, je me sens tout guilleret...';' Si jouerais‘

pas forcé de garder la chambre, j'irais volontiers

courir les champs. ‘

VAN-OSTADE (à part).

C’est ce que je voulais (haut). Il ne tient qu'à toi.‘

Carie , apporte vite un habit , ‘un chapeau.‘ ' “ a n

' .. "f

. “un'.

Canne. _ _. .

Combien donc en voulez-vous mettre? ' . " ‘.

VAIPOSTADIL. .’ . , ..

Va toujours. ‘ f ' ' "j ï "

BÈRGHZM.

Comment, tu veux....

VAN-OsTAnr,‘

Que tu prennes un peu Pair. ’ _

' 'BERGHEM. ' ' "’ '

'Si ma femme...

. VAN-OSTADE- . _ .

Allons , fais ce que je te disu-A Abus la 1058-116‘

chambre, le bonnet. ' . - . w

Canna (revenant avec un costume complet)‘: . \

Voici ce que vous avez demandé. ' " "

vAN-OSTADE.

Eh! vite, vîtem. . . I( Il [habille en chantant ce coupÏet).

Air : du vaudeville de [mine aztxfemnær.

Pour te rnontenun peu Pesprit,

Il te faut une promenade; ‘

Ainsi pour faire une escapade ‘ .1 '. .

Prends ce chapeau, mets cet habit...

Tandis qu'ailleurs elle habille,

Mon cher,si ta femme savait . .

Qu'en ces lieux je te déshabille , . '. . . - .

Ah! comme elle m’habillerait,

BERGHZM.‘

Tai une frayeurm. ’

VAN-OBTADB.‘ .

Je réponds de tout.
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S C È N E ' X.

VAN-OSTADE, CARLE (un peu 5173)..‘ _

[VAN-OSTADE.

Enfin, me voilà maître de la lace ; serre tout

cela , tandis que je vais aller chez‘ lgîonsieur le Duc.'.

Commençons. d'abord par couvrir ce portrait qui ‘

pourrait’ . nous trahir.

CARLE, ( emportant les bouteilles).

Donnez-moi la clef;

, ‘ _ n‘ _ .VAN-0'sTAnE.

Pour quoi faire?

CABLE.

Eh! par bleu , pour sortir; ila tiréla porteurs;

VAN-OsTADE.

Je te l’ai donnée hier.

CARLE.

Je vous l’ai rendue ce matin. .

( On entend du bruit).

VAN-OSTADE. . . .

Fatal contre-tems , c'est Madame Berghem 5 le

diable soit du maraud.

CARLE.

Mais, Monsieurm. . .

VAN-OSTADE.

ü Cache-toi sous cette table , il n’y a pas un instant

a perdrem. Vite cette robe-de-chambre, ce bonnet.

(Il endosse la robe et enfonce le bonnet sur sesyeuæ)

' CARLE.‘ . .

Mais , Monsieur, il y a une clef dans la robe

de-chambre.

YAN-OSTADE.

Iln’est plus tems"). Tais-toi, malheureux.

( Ûstade ouvre, et va se mettre au, chevaletà Mad.;

Berghem entre ).

S C È N E X I. '

LES Pnécfinnns, Mad. BEBGHEM, FREDÉBICK

( en vieux juif).

Mad. BERGHEM.

Entrez, Monsieur, entrez... Mon mari travaille

dans tous les gennes ;maîs le portrait est celui dans

lequel il excelle. .

‘ Fmänàmcx.

On m’a pourtant dit le contraire.

4
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Mad. BERGHEM (très-vivement).

Ce sont ceux qui lui en veulent; mon mari fait

au portrait sa principale occupation ; soyez parfai

tement tranquille f, vous serez enchanté de sa ma

nière de travailler.... c"est qu’il est expéàitifm. il

vous attrappe une figure en un clin-rlÏœil.

Air: courant d'ici blonde à ‘la brune.

Il peint la blonde, la brune ;

Il peint les jeunes , les vieux =

Tous ses portraits font fortune.

On les renomme en tous lieux 3

Nous me paraissez l'apôtre

De cet art vraiment

Charmant ; . h

‘Avec un goûLtel que le votre y _

Nous méritez, certainement, ' '

Que mon mari

Prouve ici ,

Son talent

Eminent , _ I’

Et puisqlfil a.

Déjà. , '

Dès long-tems . '

Attrappé bien des gent,

lmportms ; '

Votre tour , ' ' 1

En ce jour ,

Est venu ,

Convenu

Vous payrez ï

Et serez \

Attrappé comme un autre.

VAN-OSTADE ( tout bas ).‘

"Ah! quelle bavarde.... pauvre Berghem , que je

te plains. l

Mad. BEBGHEM, ( bas a Ostade ),

J'espère que vous allez travailler sans désemparen}

C'est que je vous connais. .

(Van-Ostadefait signe que oui).

Songez que je reviendrai dans un quart-d’heure.:.‘.

vous m’entendez, dans un quart-d’heure ; Monsieur,

votre servante. ' ' ’ ' (elle sort).

SCÈNE. X11.

NAN-OSTADE, FRÈDÉRICK, CABLE (sous la

' . table).

CARLE. .

S’il faut que je reste là-‘de.ssous. tout le tems de la

n
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séance, me voilà bien... avec des bouteilles vides

encorem. belle compagnie. .

Fminrmcx, ( àpart ).

_Nous sommes seuls , il faut tout dire àMonsieur

Berghem.

VAN-0STADE_ (à part ).

Comment m’en débarrasser ?

Fmäniznicn, (a part).

Je ne sais par où commencer ?

VAN-OSTADE.

Monsieur est étranger?

Fmïzniznicx.

. Oui, Monsieur ( à part). Il va peut-être se fâcher.‘

- VAN-OSTADE (à part. )

Si je le renvoie , l’autre va revenir‘ ( haut).

Si Monsieur veut , nous allons prendre séance.

FRÉDÉRICK,.( à part ).—

Oh! pour le coup’, me voila pris.

VAN-OSTADE. '

‘Allons , Monsieur. .

Fmânizmcx.

Ty suis ( àpart ), il n'y a plus à balancer; ( haut)

il faut tout vous avouer , .Monsieur , vous pardonne

rez, peut-être, un déguisement...

VAN-OSTADE (se retournant ).

Un déguisement? que vois-je !

Fnfinânicx.

Mon oncle!

_ VAH-OSTADE.

Mon neveu !

Canna (àpart ).}

. Son neveu ! ‘

VAN-OSTADB. ' h

Ce costume ridicule....

FRÉDÊBICK.

Ce nom emprunté.

VA N-OSTADE.‘

Est de la dernière étourderie.

Z . v ‘ ‘ . FRÉDÊRICK. .

Me parait singulier. ' ,

VAN-OsrADr (à part ).‘ '

Voilà ma gravité en déroute..( haut ) Monsieur,

que veut dire cette mascarade‘?
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Fmänrnrcx.

‘ De laquelle parlez-vous?

. VAN-OSTADE.

De la vôtre , Monsieur , c’est pousser assez loin

la plaisanterie.

Fnémâmcx.

Ma foi, mon oncle , vous ufavouerez qu’il est‘

difficile de garderie‘ sérieux.

VAN-OSTADE ( à part).

Il a raison, je ne puis nfempécher de rire ; ( haut)

mais au fait , que venez-vous faire ici?

‘ Fmänénrcx.

Je viens , sous ce déguisement , pour déclarer à

Monsieur Berghem , l'amour que j ai conçu pour

sa fillem. et c’est vous....

VAN-OSTADB.

Vous ignorez le motifqui m’a engagé à prendre cet

habit , tandis que le vôtre ne peut être que coupable.

FRÉDÊBICK.

' Je vous jurem.

VAN-OSTADE.

Vous m'avez peut-être fait manquer une affaire

très-importante , et dont dépend le bonheur de la

famille de Berghem, qui vous intéresse tant. '

. j Furmänicx. '

Ah ! mon oncle que dites-vous ? je ne me par

donnerais jamaîsm.

’ VAN-OSTADE.

" Il n’est qu’uu moyen de réparer cette sottise;

l'ai besoin que Madame Berghem soit‘ absente pen

dant quelque tems ; puisque vous êtes si fertile en

expédiens , chargez-vous de l'éloigner, et si tout

réussit selon mes vœux, vous retrouverez un oncle

qui vous aime.

FRÉDÉRICK.‘

Mon oncle , fiez-vous àmoi.

VAN-OSTADK. ‘ ‘ \

J'y compte ; ne perdez-pas un instant, faites- la

courir par toute la Ville. ' '

( I1prend la clef qui est dans la robe.de chambre et sort

' ' par la porte secrète ). '

f Frédéric]: fait une fausse sortie
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î

’ . SCENE XIII.‘

FREDERICK, CABLE gris , ( sbpprétantàsortir}.

FRÉDÉRICX.

Tout cela me paraît un peu suspect.

CARLE ( a part). '

‘Allons , il va rester , à présent.

FRÉDÉRICK.

Si mon oncle allait me jouer quelque tour ; il

parle de servir Monsieur Berghem qui est absent ;

et il me charge d'éloigner sa femme...‘ tout cela

me passe.... n importe , j’ai promis , il faut tenir;

mais je vais tâcher avant , de dire deux mots à la

jeune personne.

” CARLE ( se montrant).

Oh ! Monsieur , y pensezwous?

FRÉDÈRICK.

Encore toi; mais tu seras donc toujours sur mes

pas ?

CARLE.

Heureusement , pour vous empêcher de faire’

des sottises.

FRÈDÉMCK.

Le drôle est gris.

. CARLE.

Gris , non; mais gai. .

FRÉDÉRICK. . _

Il faut que je voie la fille de M. Berghem.

CARLE.

Non, Monsieur , faites ce que votre oncle vous

a dit.... entendez-vous çà?

FBÊDÊRIÇK.

Mais , quel est son projet 2'

‘ CAnLE.

Je vous le dirai ce soir ; vous n'en serez pas

fâché.

FnÉDÊntcK. .

Allons , je cède ; mais si l’on me trompe ,

je dirai à mon oncle que c’est toi qui m’as tout

conté. .

CAHLE.‘

fiuand je vous dis que c'est pour vous que je tra

Yill e.
l\ _
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FRÊDÉRICK.

Si tout ne va pas comme je le veux, gare à toi..“..

( Il sortpar la porte du flmd ).

SCÈNE XIV.’

_ Canna (seul ).

Ces amoureux ! que de peines pour les arrêter.‘

Sans moi , Monsieur Frédérick allait faire de belles

choses.... Ah! ah! déjà.

s C È N E X V.

CARLE, VAN-OSTADE, LE DUC. ‘

VAN-OSTADE.

Entrez, Monseigneur, c'est ici que sont renferg

més les tableaux dont je vous ai parlé; je ne laisse .

pas entrer tout le monde dans cette chambre.

' LE DUc. "

C’est un honneur auquel je suis très-sensible.

‘ VAN-OSTADE ( a Carie ).

Weilleà ce qu'on ne nous surprenne pas.

. CARLE.

Oui, Monsieur. '

( Carie sort par la porte dufond).‘

VAN-OSTADE. ' ‘ .

Il n’a pas toujours fallu tant de précautions ,

pour venir 1C1. . '

Air: comme on fait son lit, on se couche.

Je fus accablé bien long-tems

De curieux de chaque sorte ;

Mais j'ai trouvé, depuis deux ans , ‘ ' . .

Moyen de leur fermer laîporte. _ “ _\ . . «m. ;' .

Maintenant le vrai connaisseur ’, h, ' ' ’ . r’.

Peutseul m'arracher à l'étude -,m . j A v.

Ainsi, vous voyez , Monseigneur, ’ Æ"

Que je vis dans la solitude. . ""' I . r: 9'.

' LE Duo.‘ " '

Monsieur Ostade , vous prenez une peine‘ inutile;

des ouvrages comme les vôtres ne ‘peuventdemeu.

rer inconnus. ' ' W

VAN-OSTADE.‘

' 0h! Monsieur le Duc....

LE DUc. .

Sontvce là les tableaurdont il s’agit?

s

I ’ A‘
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VAN-OSTADE.‘

Oui, Monseigneur ; ils sont d'un genre qui m'est

peu ‘familier ; mais cependant je crois y avoir mieux

réussi que dans toutes mes autres productions.

Ln Duc ( après les avoirexaminés ).‘

Ils sont charmans!

VAN-OSTADE.

' Que dites-vous de ce coloris I’

Li: DUc.

C'est l'imitation parfaite de la nature ; je ne savais

pas que vous fissiez aussi bien le paysage?

VAN.OSTADE.

J'ai cherché àIprendre le genre d'un de ‘nos pein- .

tres les plus distingués.

‘ ' LE DUc.

Je n'en connais aucun qui approche de cela?

l ' VAN-OSTADE (‘avec une intention marquée /.

C'est pourtant dans le goût de Berghem.

, LE DUC (vivement).

Monsieur Ostade, ne me parlez jamais de cet

homme là.

VAN-OSTADI.

J'ignorais... -

'( vivement ). L1: DUc.

C'est un ingrat. (froidement) Est-il heureux?

VAN-OSTADE. ‘t

Oh! non, Monseigneur.

LE DUc.

Tant pis , Monsieur , c'est sa faute... Je ne sais,

à propos de quoi, vous m'en parlez , car vous l'avez

surpassé d'une manière étonnante.

VAN-OSTÀDE ( avec intention).

Je ne le crois pas.

Air: vaudeville de la robe et les bottes.

..._ Si ces tableaux peuvent vous plaire,

Apprenez qu'il en est l'auteur.

LE Duc (parlé ).

Comment ?

VAN-OSTADE. (se reprenant l.

J'ai pris beaucoup de sa manière ,

Et j'ai réussi, putbonheur.

Lorsque j'obtiens votre suiïrage ,



(æ) -

J'en suis glorieux auiouuïhui;

souffrez que je lui rende hommage

D‘: bien qui xfappartienr qu’à lui.

‘ L]! DUc. .

Vous êtes singulièrement prévenu en sa‘; faveur.

_ VAN-OSTÀDE.

C’est mon meilleur ami.

. L2 DUc.,

Il a cessé d’être le mien. . ‘’ w . w .)

SCÈ N'E"'XVI. , x 1’

‘ _ Les Mêmes, BERGHEM.

( 11 ouvre laporte secrète et la referme de manière à

u être au du publie )- '

BEnGnnM (à part ).

Que vois-je ! Ostade avec un étranger !_

VAN-OSTADE.

Puisque cela vous déplaît , je nÎen parlerai

plus ; ainsi donc mes quatre paysages vous con

‘viennent? ' . '
r

‘Le DUc. Ÿ _ _ ' __

Parfaitement ; je vous en‘ doune quQtreîFmiIIe

florins. ' ' . ’ ‘ J‘ ' ‘

BERGHEM ( à part).

Comment , il vend mes tableaux sous son nom ?

z VAN-OSTADE.’

Et vous chargerez celui qui. les a faits , de tous les

paysages de votre galerie. ‘

" ' ‘ L1: DUc.

Oui , Monsieur , je youeen charge.

mlänneuniu ( divan).

Où veutail en venir ? _  

' VAiwOsTAnE. .‘ _, _ \

Il me reste maintenant ä vous faire Voir un ou

vrage auquel vous avez quelque part....

‘ LE DUC. .1

Que voulez-vous dire ? ' ' "

VAN-OSTADE.

Ceci a besoin d’une‘ petite explication.‘

, ( Il le mène près duportrait ).

w
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Air: je sais qu'un jeune prisonnier.

D’un jeune artiste malheureux

Vous lites cesser la misère, '

Et grace â vos soins généreux ,

Il crut trouver un second père.

Ici la mémoire du cœur ,

‘Mérite au moins votre indulgence.

C’est le portrait du bienfaiteur

’ ' ( Il découvre le portrait).

Que traça la reconnaissance.

. \ Ensemble .

LE DUc. . BERGHEM (àpart).

Mon portrait! ' Ciel! Monsieur leDuc l;

. VAN-OSTADE.

Oui , Monseigneur , et peint par Berghemq

LE Duc.

Où suis-je donc Î’

VAN-OSTADE.‘

Chez Berghem.

LE DUc.

Est-il possible?

VAN-OSTADE. \

Monsieur le Duc , vous avez été trompé sur son‘

compte; chaque jour je suis témoin de son atta

chement à votre personnel et ce portrait u’il a‘

fait de mémoire , pour vous avoir sans cesse‘î evant

les yeux, doit ôter aux vôtres, toute apparence

d’ingratitude.

LE DUc.

On nfaurait abusé 5 mais que ne vient- il lui

même Î. .

BERGHEM. '

Il est à vos pieds, Monseigneur !..'..‘

VAN-OSTADE (gaîment ).

Ma toi , Monsieur le Duc, de tous les tableaux

qui sont ici, voilà le seul dont je sois Pauteur.

LE DUc ( à Berghem .

Relevez-vous , mon ami, letémoignage de Mon;

sieur Ostade me suifirait, si je n'avais ce tableau

pour preuve de votre reconnaissance ; j‘ai toujours

cru qu'un grand talent annonçait une belle âme ,

et je vois , avec plaisir , que vous réunissez l’un et

o
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l’autre.:î. C’est moi. qui vous demande que tout

soit oublié. ‘ '

BERGHEM.

CAh l Monseigneur , que de bontés.'... C'est à

toi, mon ami, quetje dois le plus beau jour de

ma vie!

5 C È N E X VI I._

LEs MÈMEs, CARLE (entre brusquement).

CABLE.

Sauvez-vous , la voilà.

LE DUc.‘ . . ) . .

Qui donc ?

VAN-OSTADI. .

C’est sa femme. ' œ

BEBGHEM.

Elle-même. Elle m'a rencontré dans la ville ;

mais j'ai été àssez heureux pour m’esquiver à tems ';

elle va faire un beau bruit. '

VAN-OSTADE (enriant ).

Nous sommes en force pour la recevoir“

S CÈN‘E XVIIL'

Lus MÊMES, Mad. BERGHEM, LOUISE.

' Mad. BEnGuEM sans voir le duc, ( à son mari ).‘

' Vous voilà donc , enfin. (àOstade) Vous ici ,

Monsieur ; je ne m’étonne plus de tout ce désordre ;

c’est sans doute par vos beaux conseils‘ qu’un étourdi

me fait courir toute la ville.... et moi qui le prenais

pour un homme dïmportance ;‘ il a bien fait de

se sauver, il a bien fait... oh! si je le tenaism...

VAN-OSTADE.

Doucement, Madame Berghem.

Mad. BERGHEM.

Doucement , il ne me plaît pas à moi....

BERGHEM.

Ma chère femme , faites attention...

Mad. BERGHEM.

Attention? à qui?

' VAN-OSTADE ( bas à Mad. Berghem ).‘

Ne voyez-vous pas Monsieur le Duc qui vient '

d’acheter ces tableaux , quatre mille florins.



( 36 )

. . Mad. BERGHENB

Monsieur le Duc quatre mille florins !..'..

(haut) Ah! pardon , Monseigneur , i e n’avais pas

eu l'honneur de voir Monsieur le Duc; Monsei

gneur excusera , sans doute, une petite vivacité;

ce cher homme , voyez-vous , j'ai toujours peur

qu’il ne lui arrive quelque chose.

' . L: DUc.

(Test bien ; c'est bien.

Mad. BEnGHzM.‘

Quatre mille florins; (haut) Ce cher Monsieur

Ostadem. .

LE DUC (âppercevam Louise ).

Quelle est cette jeune personne Ï‘ .

_ . BERGHEM.

C’est ma fille , Monseigneur.

LE DUc.

Elle est charmante!

Mad. BERG.HEM.

Saluez-donc , Mademoiselle.

SOCÈNE XIX ET ‘DERNIÈRE.

_ Les Pnècfinnns , FBÈDÈBICK sous son premier

costume, ( il ouvreprécipitament la porte secrète).

FBÉDÉBICK.

Mon oncle‘! mon oncle ! .( avec surprise ) M.‘

le Duc ! Madame Berghem !

L1: DUC.

Frédérick ! .

LOUISE ( à pan ).‘

C'est lui. . ’

' Mad. BERGHEM (étonnée).

Que veut dire cette porte c’e5t donc par

là.... ,

VÀN-OSTADE.

Oui, Madame, c'est moi qui ai tout conduit ;.

vous désiriez de la _fortune, Monsieur le Duc s’en

charge ;Berghem a besoin d’un eu de liberté ,

voilà une porte par laquelle vous ui permettrez de

sortir quelquefois 5 il faut un mari à votre fille,

.u
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une femme à mon neveu: voilà qui s'arrange le

mieux du monde , pourvu que Monseigneur"...

‘ Mad. BnncHnM.

Comment? cet étourdi”.

vnN-osmnn.

Est le secrétaire de Monsieur le Duc.

Mad. BEneHnM. ' .

Ah! c’est différent!m. cet homme-là fait de mm

tout ce qu'il veut....

L1: DUc.“ . _ h .

Mon cher Berghem , un 'mi comme le vôtre;

est quelque chose de nouvea , pour un homme

de cour; c’est à lui que je dois de connaître les torts

que j'avais enverêvous , et je saisis , avec plaisir ,

cette occasion de les réparer; je me charge de la

dot de ces jeunes gens , et lanoce se fera dans mon

hôtel.

I

BËRGHEM.

CAh! Monseigneur , t vous me comblezm.‘

Mad. BERGHEM.

Mes enfans , .. tâchez que votre amour vous rende

heureux 3 mais ne vous y fiezî pas , et une fois

mariés , point de porte secrète.

YAUDEVŒLLE.

Mad. Renouer/r.

Air 2

Quand (leu; époux semblent unis

Par une indissoluble chaîne ,

On croit que les jeux et les ris

Chez eux vont fixer leur domaine;

Mais bientôt on voit arriver

Des chagrins la troupe inquiète;

Et l’amour a pour siesquiver

Une porte secrète.
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BERGHEM.‘

‘Ariste vivant à la cour,

Parait en oublier l'usage;

Iamais il ne perdit un iour

Pour les malheureux qu’il soulage.

Envain , pour contempler ses traits,

Par tout Pinfortuné le guette;

Il a , pour verser ses bienfaits ,

Une porte secrète.

VAN-OSTADI.‘

Maris qui croyez posséder

Des Lucrèces la plus sévère ,

Dont un regard fait évader

Le galant le plus téméraire:

Avant de rire d’un jaloux

Dont la femme parait coquette;

Regardez s‘il n’est par chez vous

Une porte secrète.

Fmämämcx.

Quoiquïl ait plus d’un créancier ,

Dorilas ne perd pas courage ;

Quand il s'agit de les payer

1l se sert d’un moyen fort sage.

Avec ‘fracas , on introduit

Chez lui la cohorte indiscrets,

‘Tandis 'qu’il s’évade'sans hruit

Ïar la porte secrète.

_ CAuLE.

Souvent , car j’aime le _bon vin ,

A la cave je me transporte;

Mais j'y tourne mes. pas envain ,

‘Je trouve une maudite porte!

Par fois j’ai lieu de remarquer

Qu’on la ferme, et ça mïnquiête;

N’y pourrai-je pas pratiquer

Une porte secrète.
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LOUISE (au public).

Si pour applaudir leurs couplet.

Ce soir Pindulgence remporte,

Les auteurs fiers de leur succès

sortiront par la grande porte ;

Mais si vous trompez leur désir

Honteux du son: deleur bluette ,

Ils ‘seront forcés de sortit:

Par la porte secrète.

FIN; /

4
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